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AVANT  PROPOS 


Vilain  impendere  oern. 


La  belle  appellation  de  «Côted’Or»  s'appliquant  à un  coin 
de  la  Bourgogne  nous  avait  vivement  frappé  dans  notre  jeune 
âge. 

Aujourd’hui,  après  de  nombreuses  excursions  dans  notre 
belle  France,  nous  comprenons  parfaitement  la  pensée  des 
rénovateurs  de  1789.  La  dénomination  était  et  reste  juste. 

Ce  département,  divinement  doué  par  la  nature, 
répond  à tous  les  besoins  de  ses  habitants  ; il  possède  des 
forêts  aux  produits  renommés.  Ses  nombreux  cours  d’eaux, 
très  poissonneux,  rendent  les  cultures  multiples  et  faciles. 

La  grande  et  belle  rivière  la  Saône  est  une  des  plus  puis- 
santes etdes  plus  vieilles  voies  de  transactions  commerciales 
avec  les  canaux  qui  la  relient  à la  Loire,  au  Doubs,  cà  la 
Seine....  Ses  plaines  cultivées  sont  les  greniers  d’une  partie 
de  la  France;  ses  prairies  sont  d’immenses  pâturages;  ses 
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montagnes  renferment  de  la  houille  et  du  fer,  du  gypse 
et  du  marbre, des  sables  vitrifiables,  etc...  Ses  coteaux  surtout 
sont  par  leur  culture  l’orgueil  de  ses  habitants  et  par  leurs 
produits  les  délices  du  monde  entier. 

Les  massifs  montagneux  divers  donnent  des  eaux  compa- 
rables à celles  des  pays  les  plus  variés. 

Celles  des  granits  du  Morvan  valent  les  eaux  vosgiennes 
de  Vittel  ou  de  Contrexéville  ; le  terrain  jurassique  renferme 
toutes  les  eaux  saines,  salubres  dont  la  fameuse  fontaine  de 
Jouvence  si  connue  est  le  type  (Dijon). 

Enfin  les  failles  amènent  des  profondeurs  des  eaux  chlo- 
rurées sodiques  et  lithinées,  peu  connues,  peu  fréquentées, 
mais  qui  n’en  existent  pas  moins,  plus  riches  par  leur  valeur 
thérapeutique  et  leur  minéralisation  que  par  les  attraits  mon- 
dains des  stations  en  vogue.  — Mont-Morot,  Maizières,  San- 
tenay.  — Ce  sont  les  eaux  salées  de  ce  dernier  village  qui 
seront  l’objet  de  notre  étude.  Tout  imparfait  que  soit  ce  tra- 
vail, nous  espérons  l’indulgence  des  lecteurs  en  faveur  des 
raisons  qui  nous  font  fait  entreprendre:  faire  connaître  da- 
vantage, si  possible,  les  bienfaits  des  eaux  lithinées,  essayer 
de  nous  rendre  utile  à nos  compatriotes,  tel  est  notre  modeste 
but  inspiré  par  notre  amour  du  sol  natal. 

Qu’il  nous  soit  permis  avant  d’entrer  en  matière  de  rendre 
aux  maîtres  que  nous  allons  quitter  l’hommage  public  de 
notre  reconnaissance.  Nos  remerciements  vont  tout  d’abord 
à M.  le  professeur  Granel,  qui,  avec  une  sollicitude  que  nous 
n’oublierons  jamais,  fut  toujours  pour  nous  un  père  autant 
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qu’un  maître  et  nous  guida  de  ses  conseils  pleins  de  bonté 
aux  heures,  parfois  difficiles,  de  notre  vie  universitaire. 

Que  nos  maîtres  des  Facultés  de  médecine  de  Lyon  et  de 
Montpellier  veuillent  bien  trouver  ici  l’expression  de  notre 
respectueuse  reconnaissance. 


Nous  n’oublierons  pas  : 

M.  le  docteur  Désir  de  Fortunet,  de  Chalon-sur-Saône, 
.qui  montra  tant  d'amitié  à notre  famille,  hélas  ! disparue; 

Nos  camarades,  étudiants  d’aujourd’hui,  nos  collègues  de 
.demain  ; 

Enfin  MM.  les  docteurs  Gamulin,  Fonsard  et  Michaud, 
.de  Dijon  (ce  dernier  professeur  à l’Ecole),  pour  les  rensei- 
gnements fournis  et  la  gracieuseté  employée  à nous  les  faire 
[parvenir,  et  le  docteur  Valby,  Bourguignon  et  Algérien,  qui, 
le  premier,  nous  a donné  l’idée  de  cette  étude.  C’est  avec 
.ii  que  nous  avons  fait  notre  première  excursion  dans  notre 
jeau  pays.  Le  souvenir  de  ces  voyages,  de  ces  cause- 
ries et,  nous  pouvons  le  dire,  de  l’amitié  témoignée,  restera 
>our  nous,  constamment  gravé  dans  notre  cœur. 

Comme  tout  ce  que  nous  entreprenons  ne  \a  jamais  sans 
a pensée  toujours  présente  de  notre  seul  et  pour  toujours 
egretté  frère,  emporté  au  printemps  de  sa  vie,  victime  de 
on  devoir  en  soignant  des  typhiques  en  Algérie,  nous  lui 
ffrons  la  dédicace  de  ces  pages  comme  un  très  modeste 
ïbut  payé  à sa  pieuse  et  chère  mémoire. 

L.  S. 


LES  EAUX 

LITHINÉES,  CHLORURÉES  ET  SULFATÉES  SODIQUES 

DE  SANTENAY  (COTE-D'OR) 


HISTORIQUE 


Senlennæum , SanLenæ,  Sentilliacmn  sont  les  trois  princi- 
pales appellations  sous  lesquelles  nous  avons  pu  trouver 
des  souvenirs  anciens  sur  Sanlenay,  actuellement  simple 
village  du  département  de  la  Côte-d’Or,  canton  de  Nolay. 
t Certainement  ce  pointa  été  habité  dès  la  plus  haute  anti- 
i qui  té.  Il  renferme  des  grottes  dans  lesquelles  on  a trouvé 
< des  squelettes  d’animaux  divers  et  des  os  humains.  Cette 
I partie  de  l’histoire  de  l’homme  préhistorique  a été  traitée  à 
i plusieurs  reprises  par  des  auteurs  compétents.  On  a trouvé 
des  tombeaux  celtiques  (De  Longuy),  des  statuettesde  bronze 
et  des  monuments  gaulois  sur  le  mont  du  Calvaire  (1). 


(1)  Nous  ne  citerons  que  les  travaux  suivants  : 

Notes  sur  le  gisement  ossifcrc  de  Santenay.  J.  Baudoin,  1876. 

Lettre  sur  la  brèche  et  les  cavernes  à ossements  de  Santenay,  par  Jules 
■ Martin,  1866. 

Les  études  anthropologiques  du  docteur  Hamy. 

« Les  touilles  du  docteur  Loydreau,  au  camp  de  Chassey,  ont  mis  à 
l >ur  des  vestiges  de  la  présence  de  l'homme  à tous  les  âges  ».  (Docteur 
‘ Binet.) 
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Santenay,  si l née  sur  la  grande  voie  romaine  de  Beaune  à 
A ut  un  (ancienne  capitale  des  Eduens),  fut  connue  des 
Romains. 

Que  fu ‘ ce  pays  sous  leur  domination  ? 

Ees  débris  de  mosaïque,  les  fûts  de  colonne,  les  poutres 
des  statuettes  prouvent  que  le  luxe  y florissait.  Vers  1850 
on  a trouvé  au  fond  d’un  puits  des  médailles  de  l'empereur 
Maximin.  Près  des  sources,  un  marteau  de  maçon  de  forme 
romaine;  en  1881,  dans  des  tranchées  assez  profondes, 
d’environ  deux  mètres,  on  a mis  à nu  de  nombreuses 
mosaïques  (Binet,  loc.  cil.).  Au  mois  de  juin  1892,  en  enlevant 
un  tas  de  pierres  au  fond  de  son  jardin,  un  habitant  décou- 
vrit l’orifice  d’un  puits  gallo-romain  en  excellent  état.  Il  le 
déblaya  et  en  retira  nombre  d’antiquités  curieuses,  entre  au- 
tres une  bnire  munie  d’une  anse  richement  ciselée,  terminée 
haut  et  bas  par  une  tête  aux  traits  d’un  fini  remarquable  (1). 

Cet  objet  précieux  a été  acheté  par  le  musée  de  St-Ger- 
main. 

Le  château  féodal  de  Santenay  avait  été  certainement 
construit  sur  de  vieilles  substructions  romaines.  En  1754, 
M.Parigot,  conseiller  au  Parlement  de  Metz,  propriétaire  du 
château  très  délabré,  le  répara  et  y trouva  des  médailles  du 
Bas-Empire  (une  entre  autres  de  Magnence  qui  est  assez  rare; 
une  de  l’empereur  Constant,  troisième  fils  du  Grand  Constan- 
tin, sur  laquelle  on  voyait  le  Labarum,  au  bas,  S.  Arl.  (frap- 
pée à Arles)  et  au  revers  ; Fel.  temp.  rep.  (2). 

De  tout  ceci,  nous  concluons  que  Santenay  tut  habité  de 
toute  antiquité. 


(1)  Santenay,  Docteur  Thomas  Caraman,  hSlH. 

(2)  Histoire  de  la  Bourgogne,  Courtépée,  t.  Il,  page  349. 


TOPOGRAPHIE,  ALTITUDE,  CLIMAT 


Assis  dans  la  vallée  fraîche,  riante  et  ombragée  de  la 
Dhoune,  Santenav  possède  encore  avec  celle  rivière  le  très 
important  canal  du  Centre  ; il  se  divise  en  deux  tronçons 
derniers  vestiges  de  la  ville  romaine,  Santenay-lc-Haut  et 
Santenay-le-Bas. 

L’eau  potabley  existe  en  grande  quantité.  Tous  les  forages 
dénotent  une  nappe  d’eau  souterraine  très  importante  et 
peu  éloignée  de  la  surface  du  sol.  L’aspect  général  du  pays 
ne  diffère  en  rien  de  celui  de  to  ute  la  côte.  Le  fond  du  vallon 
est  humide,  ombreux.  A flanc  de  coteaux,  on  trouve  la  vigfie  ; 
plus  haut,  un  bois  aux  arbres  rabougris  et  au  sommet  du 
plateau  un  terrain  dénudé,  caillouteux. 

L’altitude,  qui  est  de  219  mètres  au  centre  du  village, 
s’élève  à 350,450  et  même  500  mètres  surlcs  diverses  colli- 
nes qui  l’entourent. 

Abrité  des  vents  du  nord  par  ces  coteaux,  il  s’olfre  entiè- 
rement aux  rayons  du  soleil,  comme,  du  reste,  tout  le  soulè- 
vement de  la  Côte-d’Or,  ce  qui  explique  la  douceur  du  cli- 
mat et  le  peu  de  variation  de  la  température.  La  chaleur  de 
l’été  est  atténuée  par  la  fraîcheur  de  la  vallée  et  l'évapora- 
tion produite  par  les  nombreux  ruLselets  qui  descendent 
des  collines  environnantes. 
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Lair  vil,  sans  être  froid,  donne  à ce  coin  privilégié  de  cet 
excellent  pays,  un  climat  des  plus  salubres  et  des  plus  forti- 
iiants.  Au  sommet  du  monticule  des  Trois-Croix,  on  jouit,  le 
soir,  d’un  coup  d’œil  féerique. 

Lorsque  le  soleil,  caché  derrière  le  Morvan, éclairé  encore 
l’horizon,  la  vue  s’étend  jusqu’à  l’infini.  La  clarté,  la  pureté 
de  l’air  privé  de  toute  trace  de  brouillards  nous  rappelle  la 
luminosité  qui  nousa  si  vivement  frappés  en  Algérie  et  dans 
le  midi  de  la  France.  A vos  pieds  s’étend  la  vaste  plaine  de 
la  Saône  suivie  de  la  Bresse,  et  bornée,  au  loin,  par  les  mon- 
tagnes du  Jura,  le  tout  dominé  par  le  Mont-Blanc,  étince- 
lant avec  ses  neiges  éternelles.  Au  sud,  Chalon-sur-Saône, 
avec  les  collines  du  Maçonnais.  En  face,  dans  la  direction 
de  l’Est,  s’élève,  en  gradins  superposés,  le  Jura,  si  beau  par 
ses  lacs,  ses  forêts  de  sapins,  et  pourtant  si  peu  connu.  On 
aperçoit  le  Poupet  qui  domine  Salins,  le  Suchct  au-dessus 
de  Ballaigue  et,  souvent,  la  dent  du  Vaulion  qui  surplombe 
la  vallée  de  l’Orbe. 

Au  nord-est  se  trouve  Beaune  et,  à perte  de  vue,  s’éten- 
dent de  longues  rangées  de  vignes  « tirebouchonnées  sur 
leurs  paisseaux  »,  suivant  la  pittoresque  expression  de  notre 
ami,  le  Dl  Valby,  qui  font  la  richesse  de  la  contrée.  Tout 
concorde  donc  à en  faire  un  coin  privilégié,  recherché  non 
seulement  par  les  touristes,  mais  aussi  par  les  malades  qui 
y trouvent  le  calme  et  la  beauté  de  la  saine  nature. 
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GÉOLOGIE 


Superficiellement,  Santenay  repose  sur  les  sables  de  Cha- 
gny,  sur  le  terrain  pliocène;  c’est  de  là  que  sort  la  source 
salée.  Mais  d’où  vient-elle?  L’étude  du  sous-sol  et  des  envi- 
rons nous  le  dira. 

La  partie  principale  qui  constitue  la  colline  de  Santenay 
est  la  portion  supérieure  du  groupe  Great-Oolithe.  Elle  se 
trouve  entre  les  marnes  du  Fuller’s  Earth  et  le  terrain  Ivel- 
loway(l). 

On  rencontre  l’Ostrea  Acuminata  (Sow.),  la  Pholadonia 
Murchisoni,  la  Terebratula  Marginata,  l’Hemithyris  Spinosa 
(d’Orb.),  l’ammonïtes  Parkinsoni  (Sow.),  puis,  dans  diffé- 
rents  recoins  dénudés  du  sommet  du  plateau,  les  Terebra- 
tulæ  cardium,  digona,  intermedia.  Ces  espèces  sont  admises 
dans  toute  la  Bourgogne  pour  caractériser  ce  terrain. 

On  ne  les  trouve  pas  partout;  on  ne  les  rencontre  pas 


(1)  C’est  en  compagnie  de  l'inépuisable  conteur,  de  l'aimable  D‘  Valby, 
de  Dijon,  toujours  disposé  à vous  renseigner  sur  toutes  choses,  que  nous 
avons  parcouru  ce  charmant  pays  et  que  nous  avons  recueilli  une  partie 

de  ces  notes.  Hiles  ont  été  complétées  par  la  notice  de  Baudoin  ( loco  ci ■* 

lato). 
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dans  le  même  ordre,  ni  dans  les  mêmes  conditions  d’asso 
eiation  el  de  types. 

Les  fossiles  sont  plus  ou  moins  altérés  et  gisent  dans  les 
différentes  assises  de  la  roche.  Celle-ci  est  plus  ou  moins 
dure.  Chimiquement,  c’est  un  calcaire  magnésien.  Dans 
plusieurs  endroits, il  perd  son  caractère  magnésien  et  paraît 
enveloppé  par  le  massif  oolitlhque.  Il  serait  intéressant  de 
rechercher  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  la  vallée 
et  les  calcaires  magnésiens  du  plateau.  L’eau  minérale, 
comme  nous  le  verrons  plus  lard,  par  sa  composition,  ne 
doit  pas  provenir  d’une  seule  et  même  origine  géologique,  el 
peut  très  bien  emprunter  sa  magnésie  à ce  terrain  dolomi- 
tique. 

D’autre  part,  le  Morvan,  terrain  primitif  granitique,  ren- 
ferme les  feldspath,  les  micas,  possède  des  ramifications 
souterraines  très  proches.  Il  est  entouré  de  terrains  simi- 
laires à celui  de  Santenay  et  ce  n’est  que  près  des  failles 
nombreuses  qu’on  rencontre  ces  sources  qui  ne  peuvent 
exclusivement  provenir  du  terrain  jurassique. 

Le  terrain  jurassique  de  Santenay  est  donc  recouvert  par 
des  graviers  phocéens  ; il  hutte  contre  les  orthophyres  de 
l’époque  carbonifère,  traversés  par  des  filons  nombreux  de 
microgranulite. 

On  sait  que  l’eau  de  Maiziêres  (Côte-d’Or)  doit  ses  quali- 
tés analogues  à celles  de  Santenay  à une  faille  profonde,  au. 
voisinage  de  granulile  à mica  blanc.  Les  eaux  de  Santenay 
constituent  une  manifestation  évidente  de  la  bande  Keupé- 
rienne  développée  à la  lisière  des  montagnes  granitiques.  La 
présence  des  marnes  irisées  a été  prouvée  par  des  son- 
dages. 

Il  serait  curieux  d’étudier  les  rapports  existant  entre  les 
marnes  irisées  de  Santenay  et  les  marnes  irisées  de  Balaruc 
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(étang  de  Thau)  qui  doivent  provenir  du  plateau  granitique 
central  et  de  voir  quelle  analogie  générale  il  y a ou  il  peut  y 
exister  entre  ces  formations  très  éloignées  l’une  de  l’autre 
et  les  eaux  qui  en  proviennent. 

En  résumé,  l’étude  du  terrain  nous  explique  la  présence 
des  principaux  éléments  de  l’eau  minérale  de  Santenay. 

Les  micas  renferment  les  minerais  cpii  donnent  la  lithine: 
tels  sont  la  pétalite  (silicate  d’alumine  et  de  lithium)  la 
lépidolithe  ou  mica  rose  3 à 4 pour  0/0,  le  triphane,  la  tri  - 
phylline,  le  spodumen,  la  tourmaline  apyre  et  l’amblygonite, 
le  plus  riche  minerai,  qui  en  renferme  jusqu’à  11  pour  0/0. 
Les  feldspath  dénoncent  la  potasse. 

Le  g'yps,  exploité  comme  pierre  à plâtre,  renferme  les  sul- 
lates,  les  chlorures.  Le  plateau  calcaire  magnésien  nous  dit 
d’où  provient  la  magnésie. 


SOURCES 


li  est  plus  que  certain  que  les  Romains,  nos  maîtres  eii 
beaucoup  de  choses  et  grands  amateurs  d’eaux,  ont  utilisé 
les  eaux  de  Santenay.  Ils  n’ont  pas  dû  toutefois,  comme  à 
Aix  ou  à Néris,  y construire  des  Thermes  fastueux,  dont  les 
ruines  grandioses  subsistent  encore  aujourd’hui.  Santenay 
a dû  avoir  des  constructions  plus  modestes,  et  pour  cause. 
La  thermalité  basse  (KL)  ne  permettait  pas  l’emploi  ordi- 


nuire,  habiluel,  journalier  des  bains.  On  pouvait  la  chauffer, 
il  est  vrai;  mais  encore  le  faible  débit  de  la  Source  salée , la 
seule  connue  à cette  époque,  s’opposait  à la  construction 
d’un  établissement  important.  De  plus,  l’eau  pouvait,  en  se 
chauffant,  perdre  une  partie  de  ses  propriétés  et  rentrer, 
malgré  sa  composition  saline,  dans  la  catégorie  des  eaux  et 
des  1 hernies  ordinaires.  Enfin,  nous  verrons  que  l’eau  de 
Santenay  se  boit  plutôt  qu’elle  ne  se  prend  en  bains.  Quelle 
qu  ’en  soit  la  cause,  les  Romains  n’ont  pas  laissé  de  traces 
puissantes  de  leur  passage  ; mais  il  est  certain  que  l’eau  a 
été  employée  de  tous  temps  par  les  malades.  Nous  avons 
donné  plus  haut  les  preuves  de  leur  séjour.  Ils  ne  furent 
pas  toujours  libres  d’agir  à leur  fautaisie. 

L’administration  ne  perd  jamais  ses  droits,  dit  on,  surtout 
ceux  de  molester  les  pauvres  diables.  Les  surveillants  de  la 
gabelle, avant  la  Révolution,  craignaient  la  fraude  aussi  bien 
qu’aujourd’hui,  et  Courtépée  nous  dit,  en  parlant  des  sour- 
ces, que  « ce  beau  présent  de  la  nature  est  presque  inutile 
aux  habitants,  l’approche  leur  en  étant  interdite  par  des 
gardes.  » 

Nous  ne  nous  ferons  pas  le  laudator  temporis  acli,  nous 
constaterons  seulement,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent 
de  nos  jours,  que  les  taquineries  administratives  sont  de 
toutes  les  époques.  Rien  mieux  ; pour  empêcher  les  malheu- 
reux de  retirer  des  eaux  le  sel  nécessaire  à leur  alimenta- 
tion, le  directeur  de  la  Ferme  de  Chalon  a fait  jeter,  en 
1748  et  1750,  beaucoup  de  mercure  dans  les  trous  d’où  pro- 
venait la  source,  maçonner  la  source  par-dessus  et  remplir 
le  bassin  de  matière  fécale. 

« La  nature  outragée,  ajoute  Courtépée,  a fait  sortir  la 
source  quarante  pas  plus  bas,  et  offrait  son  secours  aux 
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pauvres  paysans  souvent  inquiétés  par  des  argus  impi- 
toyables. » 

M.  Bannières  de  Beaucourt,  président  des  gabelles  à 
Chngny  (1),  après  avoir  longtemps  examiné  cette  source, 
envoya,  en  1749,  un  mémoire  à M.  de  Trudaine,  dans  le  but 
d’établir  une  saline  comme  à Montmorot  ; il  en  fut  empê- 
ché par  «des  représentations  et  par  la  mort».  On  tirait 
deux  onces  de  sel  de  deux  bouteilles  d’eau.  Nous  donnons 
ce  dernier  renseignement  à titre  purement  documentaire.  Il 
provient  de  Courtépée  et,  certainement,  n’a  pas  été  vérifié 
par  lui. 

Malgré  les  ennuis  de  toutes  sortes,  les  malades  continuè- 
rent à affluer  à Santenay,  la  réputation  de  ses  sources  ne 
s’étendait  que  dans  un  rayon  restreint  et  ne  quittait  guère  le 
climat  des  Bazeuzais  (2). 

L’Académie  de  médecine  s’en  occupa  en  1863;  les  Eaux 
furent  approuvées,  et  un  décret  du  9 janvier  1864  en  auto- 
risa l’exploitation.  Ceci  a rapport  à l’ancienne  source  dite 
i Source  salée. 

L’idée  des  Salines  revient  sur  l’eau. 

Dans  une  recherche  de  sel  gemme  entreprise  récem- 
ment par  la  voie  du  forage  à Santenay,  on  a mis  à jour,  à 
la  profondeur  de  87  mètres  72,  une  source  dite  Lithium , 
dont  la  composition  se  rapproche  beaucoup  de  la  fontaine 
Salée  (3). 

Découverte  en  1889,  elle  jaillit  au-dessus  du  sol,  au  pré 


(1)  Chagny,  tète  de  ligne  du  Creusotsur  le  P.-L.-M.,  se  trouve  à 4 kilo- 
mètres de  Santenay. 

(2)  Mot  patois  bourguignon  employé  couramment  et  qui  signifie  vigne- 
ron. 

(3)  Les  Eaux  minérales  de  France.  Jacquot,  Paris,  1894. 


Cernay,  au  bas  de  Santenay-le-Haul,  à un  kilomètre  de  la 
g'arc.  On  lui  donna  le  nom  de  source  Lithium  (1).  I.e  rap- 
port officiel  de  l’Académie  de  médecine  est  de  décembre 
1889. 


Enfin,  un  deuxième  forage  fît  découvrir,  à 83m65  de  pro- 
fondeur, une  troisième  source,  le  1er  février  1896.  L’autori- 
sation d’exploitation  est  datée  du  25  mai  1897.  On  la  nomma 
source  Carnot. 


En  résumé,  il  existe  trois  sources  à Santenay:  une  qui 
sort  naturellement  du  sol,  les  deux  autres  mises  à jour  par 
des  forages. 

La  Fontaine  salée,  la  plus  ancienne,  a un  débit  de  2.000 
litres  et  possède  une  buvette.  La  source  Lithium  débite 
65.000  litres  et  a quelques  baignoires  et  une  buvette.  La 
source  Carnot  débite  84.000  litres  et  seule  est  dotée  d’un 
établissement  thermal. 


PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES 


Les  eaux  des  trois  sources  diffèrent  très  peu  par  leur 
composition  chimique,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
L’étude  que  nous  en  faisons  est  cônimune  à toutes.  Nous 


(1  ; Coup  d’oeil  sur  Santenay.  Dr  Thomas  Caranlan,  1898. 


devons  pourtant  tout  d’abord  dire  ce  qui  les  différencie 
entre  elles.  Toutes  sont  froides. 

La  fontaine  Salée  sort  à 10°  de  température  ; les  deux 
autres  émergent  à 18°.  Cette  différence  provient  de  ce  que  la 
première  se  refroidit  au  contact  des  couches  superficielles 
du  sol,  tandis  que  les  secondes  viennent  directement  des 
profondeurs. 

La  source  Salée  n’ayant  pas  un  parcours  aussi  direct  que 
^es  deux  voisines  peut  être  contaminée  en  traversant  des 
terrains  perméables.  Elle  est  un  peu  moins  minéralisée  que 
les  deux  autres  et  elle  le  doit  aux  eaux  telluriques  qu’elle 
rencontre  dans  son  cours. 

La  densité  des  Eaux  de  Santenay  est  10°10.  Au  griffon, 
l’eau  est  limpide  comme  du  cristal.  De  nombreuses  bulles 
de  gaz  s’échappent  tumultueusement  et  abondamment  du 
liquide  et  le  font  ressembler  à du  champagne. 

Dans  un  verre,  le  gaz  s’attache  aux  parois  qu’il  tapisse  de 
mille  perles  brillantes,  qui  peu  à peu,  selon  la  température 
ide  l’air  extérieur,  viennent  crever  à la  surface  et  disparais- 
sent. L’eau  a une  odeur  légère  d’hydrogène  sulfuré  qui  se 
idissipe  promptement.  Cet  acide  sulfhydrique  est  fréquent 
idan>  toutes  les  eaux  provenant  de  gisemenls  de  gyps  ; il 
doit  provenir  de  la  décomposition  des  sulfates.  Au  goût,  elle 
n’est  pas  agréable  ; on  la  trouve  légèrement  salée  et  amère. 
Les  buveurs  s’y  habituent  cependant  facilement  et  y trou- 
vent le  goût  et  le  parfum  de  Veau  d'huîtres. 

L'eau  enfermée  dans  une  bouteille  reste  claire  ; livrée  à 
elle-même,  elle  abandonne  sur  les  bords  de  la  source  un 
Idépôt  ocreux.  C’est  une  décomposition  du  bicarbonate  de 
protoxyde  de  fer  et  de  chaux  qui  se  transforme  en  acide  car- 

)onique  libre,  carbonate  de  chaux  précipité  et  sesquioxyde 
1.  le  fer. 


COMPOSITION  CHIMIQUE 


La  première  analyse  qn’on  eut  de  la  source  Salée  date  de 
1827;  elle  a été  faite  par  Barruel. 

Gaz  acide  carbonique 0 gr.  052 

Sulfate  de  chaux h gr.  007 

— de  magnésie  anhydre.  0 gr.  338 

de  soude 0 gr.  325 

Chlorure  de  sodium 8 gr.  640 

— de  magnésium  ....  0 gr.  140 

Carbonate  de  chaux 0 gr.  237 

— de  magnésie 0 gr.  888 

— de  fer 0 gr.  073 

Total 11  gr.  500 


Une  deuxième  analyse  faite  en  1863  (rapport  Gobley),  à 
l’Académie  de  médecine  de  Paris,  donne  les  résultats  sui- 
vants : 


Résidu  soluble 0 gr.  026 

Chlorure  de  sodium... 5 gr.  339 

— de  magnésie 0 gr.  u84 

de  potassium.....  0 gr.  063 
Sulfate  de  soude 2 gr.  556 


Sullate  de  chaux 0 gr.  704 

Carbonate  de  soude 0 gr.  354 

de  chaux 0 gr.  OIS 

Bromure  de  potassium 0 gr.  030 

Iodure traces. 


En  1880,  une  nouvelle  analyse  de  cette  source  fut  exécutée 
l'Ecole  des  Mines  de  Paris. 

Nous  en  donnons  la  composition  élémentaire  : 


Acide  carbonique  libre.  . . 0 gr.  1280 

desbicarbon.  0 gr.  2014 

Acide  chlorhydrique  ...  3 gr.  4417 

Acide  sulfurique 1 gr.  8538 

Silice 0 gr.  0345 

Oxyde  de  fer 0 gr.  0067 

Chaux 0 gr.  4648 

Magnésie 0 gr.  0576 

Potasse 0 gr.  1233 

Soude  . 3 gr.  7310 

Lithine 0 gr.  0326 

Matières  organiques.  . . . traces. 

Total 10  gr.  0760 


Le  groupement  hypothétique  des 
é fait  de  la  manière  suivante  dans 


éléimnts  précédents  a 
le  même  laboratoire  : 


Acide  carbonique 

Biearb.  de  chaux  

de  magnésie, 
de  proiox.  de  fer  . . 
Silice 


0 gr.  1286 
0 gr.  2670 
0 gr.  0228 
0 gr.  0149 
0 gr.  0345 


Chlorure  de  potassium  . . . 

0 gr.  1953 

— de  sodium.  . . . 

5 gr.  2313 

lithium  .... 

0 gr.  092b 

Sulfate  de  chaux 

0 gr.  8767 

de  magnésie .... 

0 gr.  1512 

de  soude  

2 gr.  1962 

Matières  organiques  .... 

traces. 

Total 

9 gr.  2211 

Tels  sont  les  documents  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
la  source  /Salée  de  Santenay.  Le  rapport  du  bureau  d’essai 
de  l’Ecole  des  Mines  a été  publié  à F Officiel,  le  19  novembre 
1881 . : 
Elle  sort  des  marnes  supraliassiques,  dépose  des  flocons 
ocracés,  précipite  abondamment  par  les  sels  d'argent  el  par 
ceux  de  baryte;  l’oxalate  d’ammoniaque  donne  un  précipité 
moins  abondant;  traitée  par  le  chlore  elle  se  colore  en 
jaune  ; l’éther  enlève  cette  coloration  due  à de  petiles  quan 
tités  de  brome  (1). 

• 

Voici  l’analyse  de  la  source  Lithium , faite  sous  la  direc- 
tion du  professeur  Carnot  à l’Ecole  des  mines  : 


(1)  Toutes  ces  réactions  et  celles  que  nous  signalerons  plus  loin  ont 
obtenues  en  septembre-août  1902-03,  en  compagnie  de  mon  ami  L.  (icntc„ 
de  Beaunc,  actuellement  professeur  de  chimie  à la  Faculté  tics  science^ 
de  Quito  (Equateur), 
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Chlorure  de  sodium 5 gr.  0383 

Chlorure  de  potassium 0 gr.  1934 

Chlorure  de  lithine 0 gr.  1110 

Sulfate  de  soude 2 gr.  0128 

Sulfate  de  chaux 0 gr.  3960 

Bicarbonate  de  magnésie  ...  0 gr.  1540 

Bicarbonate  de  chaux 0 gr.  3300 

Bicarbonate  de  protox.  defer  traces. 

Silice 0 gr.  0150 

Matières  organiques, traces. 

Total 9 gr.  8497 

Acide  carbonique traces  (1). 

- - ' > 


L’analyse  de  la  source  Carnot  a été  faite  à l’Ecole  des 
nines  sous  la  direction  du  professeur  A.  Carnot.  En  voici 
es  éléments  constitutifs  : 

Analyse  élémentaire  (S.  Carnot) 

. 

Acide  carbonique  de  carbon.  0 gr.  2271 


Acide  carbonique  libre 0 gr.  0062 

Acide  sulfurique 1 gr.  8158 

Acide  chlorhydrique 3 gr.  6021 

Acide  azotique néant. 

Silice 0 gr.  0163 

Protoxyde  de  fer 0 gr.  0030 

Chaux 0 gr.  4984 

Magnésie..  0 gr.  0460 

Lithine 0 gr.  0330 

Potasse 0 gr.  1134 

Soude 3 gr.  8606 

Matières  organiques traces. 

Total  par  litre 10  gr.  2224 


Extrait  sec  à 180°  par  litre..  9 gr.  2640 


KD 


Cr.ip  d’iJB'l  s:ir  Sintemy,  b cte  ir  Thomas  Ciraimn. 


Voici  la  composition  calculée  : 

Acide  carbonique  libre 0 gr.  0062 

0 gr.  0165 

Bicarbonate  de  1er 0 gr.  0066 

— — chaux 0 gr.  3663 

Sulfate  de  chaux 0 gr.  8643 

— magnésie....  0 gr.  1380 

— — soude 2 gr.  1574 

Chlorure  de  sodium 5 gr.  5038 

— potassium...  0 gr.  1795 

— lithium 0 gr.  0935 

Matières  organiques traces 

Total  pour  1 litre 9 gr.  3421 


Malgré  le  dégagement  abondant  de  gaz  à la  source  el  la 
légère  odeur  d’œufs  pourris,  elle  n’est  ni  gazeuse  ni  sulfu- 
reuse. 


Les  gaz  recueillis  au  griffon  sont  composés  d’azote  et 
d’acide  carbonique. 

De  l'élude  de  toutes  ces  analyses  on  peut  conclure  que 
les  eaux  des  trois  sources  de  Santenay  sont  identiques» 
qu’elles  ont  la  meme  composition  et  la  même  origine,  bien 
qu’elles  arrivent  à la  surface  par  des  voies  différentes; 

Que  cette  composition  depuis  au  moins  1827  n’a  pas  varié 
et  que  par  conséquent  elle  est  absolument  fixe. 

Notre  étude  faite  sur  les  trois  sources  ne  portera  spécia- 
lement sur  aucune  d’elles.  Nous  constaterons  seulement  que 
la  source  Lithium,  d’après  les  analyses  faites  sous  la  direc- 
tion de  M.  Carnot,  renfermerait  0 gr.  1110  de  chlorure  de 
lithium  el  la  source  CarnotOgr.  0935,  ce  qui  ferait  une  dif- 
férence de  0 gr.  0175  en  faveur  de  la  source  Lithium.  b eau 
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minérale  est  unagent  encore  mystérieux  - elle  forme  un  tout 
qui  a sa  valeur  thérapeutique  particulière  due  à sa  minérali- 
sation, à sa  thermalité,  à ce  nescio  quicl  divinum  que  les 
savants  recherchent  depuis  longtemps.  Quoique  certaines 
eaux  peu  minéralisées  donnent  des  résultats  supérieurs  par 
rapport  à d’autres  plus  riches  en  sels,  quoique  les  groupe- 
ments salins  soient  faits  le  plus  souvent  d’une  façon  fantai- 
siste, nous  reconnaissons  dans  l’analyse  chimique  des  élé- 
ments seuls,  des  indications  sérieuses. 

En  groupant  les  principaux,  ceux  pour  lesquels  il  ne  peut 
y avoir  aucun  doute  et  dont  ta  composition  ne  peut  être 
l’objet  que  de  discussions  oiseuses,  nous  trouvons  que  les 
chlorures  de  lithium  et  de  sodium  et  le  sulfate  de  soude 
sont  les  produits  dominants  et  actifs  de  cette  eau. 

Le  résidu  fixe,  composé  en  outre  de  bicarbonates  et  de 
sulfates,  forme  un  tout  de  9 gr.  19  par  1000  grammes. 

Les  caractéristiques  de  Santenay  sont  : 

Chlorure  de  sodium 5 gr. 

Chorure  de  lithium 0.1110 

Sulfate  de  soude 2gr.  15 

Les  autres  substances  n’ont  qu’une  action  très  secon- 
daire. 

L’eau  de  Santenay  est  donc  une  eau  complexe  renfer- 
mant les  sels  de  la  médication  saline  et  remarquable  surtout 
par  sa  dose  de  lithium. 

Nous  remarquerons  que  bien  des  eaux  renferment  du 
lithium,  mais,  jusqu’à  aujourd’hui,  aucune  n’en  contient 
autant  que  Santenay. 

Ivreusnach  (Prusse  Rhénane),  Carlsbad  (Bohème),  Kissin- 
gen  (Bavière),  Vichy,  Mont-Dore,  la  Bourboule,  etc.,  en  ren- 
ferment en  très  petites  quantités.  St-Nectaire,  Châtel-Guyon, 
Martigny,  Royat,  un  peu  plus.  Nous  allons  les  comparer 


entre  elles,  et  celte  comparaison  d’eaux  connues,  fréquen- 
tées, pourra  nous  servir,  avec  les  données  physiologiques, 
pour  l’eau  de  Santenay. 

Le  tableau  suivant  nous  indique,  pour  les  éléments  seuls 
qui  nous  occupent,  la  composition  de  quelques  eaux  fran- 


çaises  et  étrangères  ayant  avec 

Santenay 

analogie 

de  miné- 

ralisation  : 

Chlorure 

Chlorure 

Sulfate 

EAUX  FRANÇAISES  : 

de 

de 

de 

sodium 

lithine 

soude 

Santenay 

5.5 

0.111 

2.15 

Bourbonne-les-Bains 

» 

0.088 

» 

Châteauneuf 

» 

0.085 

» ■’ 

Royat  (Grande  Source) 

1.71 

0.035 

0.19 

Saint-Alègre 

» 

0.031 

» 

Martignv 

0.06 

0.03 

0.23 

Saint-Nectaire 

» 

0.022 

» 

La  Bourboule 

» 

0.018 

» 

Mont-Dore 

» 

0.008 

» 

Cornouailles,  Plombières,  Luxeuil . 

» 

traces 

» i 

EAUX  ÉTRANGÈRES  : 1 

Salzschlirf  (Hesse) 

» 

0.160 

» 

Salvator  (Hongrie) 

» 

0.080 

» 

Rallardvale  (Massachusetts)  Etats-Unis — 

» 

0.0403 

» 

Baden-Baden  (quelques  sources) 

» 

0.030 

» 

Kissingen 

5.82 

0.02 

très  peu 

Carlsbad,Marienbad,Carlsi  üb'J, 
Verlack  (source  natrolitliioniiielle) 

» 

traces 

» 
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La  vue  seule  de  ce  tableau  nous  montre  l’importance  de 
l’eau  de  Santenay;  au  point  de  vue  du  chlorure  de  sodium 
elle  égale  Kissingen,  domine  toutes  les  autres  par  son  sulfate 
de  soude  et  par  son  chlorure  de  lithium. 

Nous  aurions  pu  pousser  davantage  la  comparaison  ; cela 
nous  eût  mené  trop  loin.  Contentons-nous  d’ajouter  qu’elle 
ne  renferme  presque  pas  de  sels  de  magnésie  plus  amers, 
plus  irritants,  plus  toxiques  en  comparaison  des  autres. 

Nous  classerons  celte  eau  clans  les  lithinées,  chlorurées  et 
sulfatées  sadiques. 


ACTION  PHYSIOLOGIQUE  ET  THÉRAPEUTIQUE 


L’Eau  de  Santenay,  comme  nous  l’avons  vu  dans  notre 
historique  de  ce  village,  était  employée  certainement  comme 
ï purgatif,  mais  la  garde  qui  de  jour  et  de  nuit  défendait 
[J  l’approche  de  la  fontaine,  nous  prouve  que  la  crainte  devoir 
||  fabriquer  du  sel,  sans  bourse  délier,  était  le  principal  Lut  de 
I cette  surveillance.  Dans  toutes  les  vieilles  notes  que  nous 
rj  avons  pu  découvrir,  une  phrase  seule  nous  indique  ses  pro- 
î|  priétés  purgatives.  Le  plus  vieux  document  authentique  que 
j nous  ayions  trouvé  à ce  sujet  est  un  opuscule  d’un  vénérable 
q médecin  de  Charolles,  nommé  Pierre  Quarré  (in-4°, imprimé 
1 à Dijon,  en  1633).  Il  nomme  cette  fontaine  la  Nymphe  de 
IKSanlenay.  « Son  bassin,  long  de  6 pieds,  se  trouve  au  ver- 
£!  sant  d’un  monticule  appelé  Tête-de-Fer.  » 
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Remarquons,  cm  passant,  ce  vieux  souvenir  des  temps 
anciens,  qui  se  perpétue  à travers  les  âges  et  qui  attribue 
les  propriétés  d’une  source  à une  émanation  de  la  Divinité. 
Nous  avons  trouvé  celte  croyance  encore  très  vivace  en 
Algérie  oii  les  indigènes  croient  fermement  aux  Djénouns  de 
leur  source. 

Le  plaidoyer  du  médecin  de  Charolles  en  faveur  de  San- 
tenay  comporte  le  désir  de  voir  laisser  libres  les  abords  de- 
là source  pour  permettre  aux  habitants  d’en  boire  l’an,  à la 
condition  de  pas  en  emporter(l). 

Le  résumé  de  ses  observations  est  le  suivant:  « L’eau  de 
la  Fontaine  salée  excite  dans  le  corps  une  certaine  fermenta- 
tion et  irritation,  détache  les  humeurs  superflues,  les  liqué- 
fie et  les  met  en  l’état  d’être  évacuées. 

» Déplus,  elle  est  rafraîchissante  et  diurétique  en  fixant 
et  en  précipitant  les  sels  et  les  soufres  volatds  du  corps,  qui, 
par  leur  trop  grande  agitation,  font  la  chaleur;  elle  rafraî- 
chit encore  en  poussant  par  les  urines,  parce  qu’elle  enlève 
et  chasse  les  humeurs  qui,  par  leur  séjour,  produisent  dans 
les  vaisseaux  une  chaleur  étrangère.  » 

Voilà  pour  le  passé. 

L'action  physiologique  des  produits  dominants  de  l’eau 
de  Santenay  prouvera  la  vérité  de  ce  qu’avançait,  il  y a près 
de-  trois  siècles,  le  médecin  Quarré,  en  élargissant  ses 
résultats. 


(1)  Dans  son  histoire  des  minéraux,  BulTon  s’élève  avec  violence  contre 
la  loi  fiscale  qui  interdisait  la  recherche  du  sel  et  des  sources  salées:  loi 
de  proscription  qui  ne  permet  aux  hommes  et  aux  animaux,  faute  do  sel. 
de  ne  vivre  et  de  ne  se  multiplier  qu’à  demi, 
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Lithium 


: 


Le  lithium,  inconnu  autrefois,  joue  de  plus  en  plus  un  rôle 
prépondérant  grâce  à son  action  sur  l’économie.  Quoique 
nouveau-né,  lis  études  faites  sur  lui  sont  nombreuses.  Les 
sels  de  Lithium  furent  découverts  en  1817,  par  Arfwedson, 
dans  le  pétalite  minéral  que  l’on  trouve  à Uto  (en  Suède). 
C'est  à M.  Truchot,  professeur  de  chimie  à la  Faculté  des 
sciences  de  Clermont,  que  revient  l’honneur  de  l’avoir 
recherché  au  moyen  du  spectroscope  dans  les  eaux  minéra- 
les du  Mont-Dore,  la  Bourboule,  St-Nectaire,  Châlel-Guyon, 
Chàteauneuf,  Royat,  Bourbonne-fes-Bains. 

En  1893,  fut  découverte,  aux  Etats-Unis,  la  source  de 
Ballardvale,  à 22  kilomètres  de  Boston,  entourée  par  des 
collines  composées  de  triphane  et  de  lépidoli the ; elle  pos- 
sède 0,0403  de  lithium  par  litre  avec  un  degré  hydrolimé- 
trique  excessivement  faible,  d’où  présentant  une  pureté 
1 presque  absolue.  Elle  eut  une  grande  vogue  à un  moment 
donné. 

L'urate  de  lithine  est  le  plus  soluble  des  urates  connus. 

1 Suivant  A.  Ure,  de  Londres,  et  d’après  expérience  faite  en 
1843,  lorsqu’on  élève  à une  température  de  32°  centigrades 
30  grammes  d’eau  distillée  contenant  6 centigr.  de  carbonate 
de  lithine  et  qu’on  ajoute  ensuite  graduellement  et  à petites 
doses  autant  d’acide  urique  qu’il  peut  en  dissoudre,  on  voit 
que  la  quantité  ajoutée  atteint  15  centigr.,  beaucoup  plus 
;que  n’en  dissoudrait  le  carbonate  de  soude  et  le  carbonate 
de  potasse. 


La  lilhine  agit  comme  les  alcalins  (potasse  et  soude), 
mais  à doses  beaucoup  moindres.  Ce  sont  des  dissolvants 
et  des  modificateurs  généraux  de  la  nutrition  ; ils  activent 
les  oxydations  (Chevreul),  augmentent  la  production  d'urée 
qui  est  le  terme  parfait  des  oxydations  (Gaston  Lyon). 

La  lilhine  neutralise  les  acides  à petites  doses,  sature 
l’acide  urique  de  l'économie  plus  facilement  et  à plus  forte 
proportion  que  la  potasse  et  la  soude  (Dujardin-Beaumetz)  ; 
elle  alcalinise  le  sang;  elle  forme,  avec  l’acide  urique,  un 
composé  soluble  qui  s’élimine  facilement.  De  là,  son  action 
sur  les  produits  tophacés  delà  diathèse  goutteuse.  Elle  est 
diurétique.  Le  nombre  des  hématies  est  diminué  fl).  C’est 
donc  un  produit  anémiant  comme  les  autres  alcalins  (Ra- 
b liteau). 

Gubler,  qui,  un  des  premiers,  l’a  étudiée,  dit,  à propos  de 
l’action  dissolvante  de  la  lithine:  « L’urate  de  soude  se 
dissout  dans  la  soude,  fond  dans  la  potasse,  s'évanouit  dans 
la  lithine.  Lipowist,  Andrew  lire,  de  Londres,  Garrod  ont 
expérimenté  la  solubilité  de  l’acide  urique  dans  la  lilhine 
et  ont  reconnu  l’utilité  de  son  emploi  quand  la  présence  de 
l’acide  urique  est  remarquée  dans  l’organisme,  c’est-à-dire 
dans  la  goutte  et  le  rhumatisme.  Bouchardat,  Davaine,  etc., 
ont  eu  de  nombreux  succès  dans  la  goutte  chronique  et 
déclarent  que  dans  le  rhumatisme  et  même  le  rhumatisme 
goutteux,  ce  médicament  a donné  des  résultats  incertains  et 
même  nuis. 

Guéneau  de  Mussy,  Moutard-Martin,  Delioux  de  Savignac, 
Reveil  ont  des  observations  identiques. 

Tous  l’emploient  à faible  dose. 


(1)  Climent,  Thèse  de  Paris,  1874 . 


Charcot  pourtant  en  donnait  jusqu’à  2 à 3 grammes  en 
24  heures.  11  est  certain  que  si  son  emploi  est  continu  à ces 
doses,  il  survient  une  dyspepsie  gastralgique  qui  force  à sus- 
pendre le  médicament.  Il  faut  donc  une  certaine  réserve. 

Dujardin-Beaumetz  le  recommande  dissout  dans  de  l’eau 
chargée  d’acide  carbonique. 

Bouchardat,  dans  son  formulaire,  dit  d’administrer  les 
sels  de  lithine  dans  une  quantité  considérable  de  véhicule  ; 
l’effet  diurétique  est  certain,  et  il  cite  le  cas  d’un  goutteux 
qui,  prenant  chaque  soir  un  demi-litre  d’eau  gazeuse  lithinée, 
dut  renoncer  à cette  médication  quelques  jours,  le  sommeil 
étant  devenu  impossible  par  les  envies  incessantes  d’uriner 
pendant  la  nuit.  Cette  diurèse  n’est  pas  un  inconvénient, 
puisqu’elle  servira  à débarrasser  l’organisme.  L’eau  miné- 
rale répond  donc  bien  à ces  données. 

C’est  un  corps  éminemment  diffusible.  On  connaît  l’expé- 
rience concluante  de  Romier  et  Corvisart  : un  lavement 
lithiné  après  trois  minutes  donna  de  la  lithine  dans  le  suc 
gastrique. 

Bence  Jones  a constaté  le  passage  de  ce  sel  des  voies 
digestives  dans  le  sang  quelques  heures  après  son  absorp- 
tion. 

Gscheidlen,  aussitôt  après  avoir  bu  de  l’eau  lithinée  de 
| la  source  Obersalzbrum  (Silésie),  décelait,  au  moyen  du 
spectroscope,  la  présence  de  la  lithine  dans  son  urine  ; sui- 
vant lui,  l’élimination  en  serait  terminée  en  vingt-quatre 
heures. 

Boucomont  (1)  plaça  du  cartilage  imprégné  d’acide  urique 
f dans  des  solulions  séparées  de  soude,  potasse  et  lithine  ; 


(t)  Acad,  do  Médecine.  10  mars  187.0. 
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celle  dernière  veille  dissout  l’acide.  Garrod  emploie  le  ben- 
zoale  de  lithine,  qui  se  transforme  en  hippurale  plus  soluble 
que  rurale:  le  professeur  Grasset  préconise  le  salicylale  de 
litliine  (1).  Truchot  de  Clermont  attribue  à la  lilhine  les 
succès  de  l’eau  de  Royal  dans  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

Cette  eau  lithinée  n’agit  pas  sur  la  gravelle,  à cause  de  sa 
faible  minéralisation.  Dans  ce  cas  on  emploie  le  médica- 
ment et  non  l’eau.  L’action  de  la  lithine  sur  les  calculs 
mixtes  peut  avoir  des  inconvénients.  Les  calculs  mixtes  ren- 
fermant du  phosphate  de  chaux  peuvent  se  décomposer  en 
phosphates  de  lithine  beaucoup  moins  solubles.  C’est  donc  un 
médicament  dont  il  ne  faut  pas  abuser  et  qu’il  faut  prendre 
à dose  faible.  De  là  son  emploi  très  recherché  et  reconnu 
si  efficace  dans  les  eaux  minérales.  La  lithine  est  contre- 
indiquée  dans  la  débilité  et  la  neurasthénie.  Enfin,  le  chlo- 
rure de  lithium,  d’après  les  expériences  de  Charles  Richter, 
paraît  dix  fois  plus  toxique  que  le  chlorure  de  sodium.  En 
résumé,  c’est  un  dissolvant  et  un  diurétique,  mais  dont  il 
faut  se  métier  et  surveiller  constamment  les  effets. 


Chlorure  de  sodium 

Le  chlorure  de  sodium  est  connu  de  toute  antiquité.  Nous 
nous  contenterons,  laissant  de  côté  Hippocrate,  Galien, Dios- 
coride  et  Celse,  de  dire  ce  qu’en  pensaient  quelques  auteurs 
du  XVIIe  et  XVIIIe  siècle,  qui  n’étaient  que  le  reflet  des 


(1  A Itobin.  — Traité  de  thérapeutique.  Paris.  1 89b . 
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.connaissances  anciennes.  Nous  avons  vu  les  idées  du  méde- 
cin Quarré,  de  Charolles.  Très  peu  de  travaux  ont  été  faits 
sur  ce  produit, considéré  seulement  comme  condiment.  Les 
pharmacopées  le  passent  sous  silence,  telle  est  celle  de 
Lémery  (Paris,  1697).  Bordenave  (1)  déclare  que  « le  sel 
marin  est  un  stimulant,  dissolvant,  dont  l’action  s’étend 
sur  les  solides  et  sur  les  humeurs;  en  augmentant  l’action 
des  uns,  il  procure  la  résolution  des  fluides  épaissis.  Il  est 
antiseptique  dans  les  contusions  anciennes,  plaies  confuses 
avec  engorgement  ou  avec  épanchement  de  sang  ou  de 
lymphe  et  dans  quelques  engorgements  scorbutiques  ou 
scrofuleux.  On  l’emploie  encore  avec  succès  sur  les  plaies 
d’armes  à feu.  » 

Godard  (2)  ne  l’envisage  qu’au  point  de  vue  de  la  conser- 
vation des  substances  alimentaires. 

Lieutaud  (3)  nous  dit  que  « le  sel  excite  l’appétit,  aide  à 
la  digestion,  lâche  le  ventre  et  provoque  l’écoulement  des 
urines,  pourvu  qu’on  ne  le  prenne  pas  en  très  grande  quan- 
tité. 

» Dans  ce  cas, il  cause  des  affections  prurigineuses,  dispose 
aux  obstructions  et  les  augmente.  Il  nuit  aux  nourrices  et 
est  enfin  très  préjudiciable  aux  personnes  maigres,  à ceux 
qui  sont  tourmentés  par  la  toux  et  aux  phtysiques.  » 

Si  les  médecins  d’autrefois  ne  disent  pas  grand’chose  du 
sel,  la  médecine  populaire,  ne  l’abandonnait  pas.  Nous  savons 
actuellement  que  le  chlorure  de  sodium  coagule  l’albumine. 
Le  peuple  l’employait  empiriquement  en  lavages  et  en  appli- 


(1-2)  Dissertation  sur  les  antiseptiques,  Paris,  1769. 
(3)  Matière  médicale,  1770,  Paris. 
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cations  locales  pour  arrêter  les  hémorrhagies  ; on  connaît 
l’usage  très  répandu  de  plonger  une  main  blessée  dans  l’eau 
fortement  salée  pour  tarir  l’écoulement  du  sang.  Cette 
action,  ainsi  que  celle  de  neutraliser  les  sels  d’argent,  pour 
limiter  l’intensité  et  la  durée  d'une  cautérisation,  ou  dans  le 
cas  d’un  empoisonnement,  est  purement  chimique. 

Mais  la  plupart  des  applications  du  chlorure  de  sodium 
« dérivent  des  qualités  osmotiques  de  ses  solutions,  et  par 
conséquent  de  ses  propriétés  physiques  (1).  » 

Le  chlorure  de  sodium,  parmi  les  substances  minérales 
qui  entrent  dans  la  composition  chimique  des  humeurs  est 
le  corps  le  plus  répandu.  Sa  place  est  très  importante,  mais 
aussi  des  plus  variables. 

Le  sang  renferme  en  chlore  3 gr.  224  pour  1000,  d’après 
Langlois  et  Richet  (2),  et  2 gr.  910  d’après  Botazzi. 

Le  sérum,  environ  6,75  de  chlorure  de  sodium.  Beaunis 
donne  pour  le  sang  2 gr.  70  de  chlorure  de  sodium  et  pour 
le  plasma  5 gr.  54. 

La  lymphe  est  relativement  plus  riche  en  chlore  que  le 
sang,  grâce  à l’absence  de  globules  rouges  qui  renferme  du 
chorure  de  potassium  et  dont  nous  ne  parlons  pas.  Mais,  le 
sérum  de  la  lymphe  est  presque  identique  au  sérum  san- 
guin. 

6 gr.  15  de  chl.  de  sodium  pour  mille,  selon  Danhard  et 
Iiensen  (3). 

5 gr.  8 selon  Münck  et  Rosenstein  (4). 


(1)  Le  rôle  du  sel  en  thérapeutique,  docteur  Achard,  1904. 

(2)  Delà  proportion  des  chorures  dans  les  tissus  (Journ.de  physiol.et  de 
path>  gén.,  sept.  1900,  p.  142). 

(3)  Zur  Lymphe  (Virchow’s  Arch.,  1860). 

(4)  Zur  Lymphe  (Virchow’s  Archiv.,  1891), 
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Le  liquide  céphalo-rachidien  en  renferme  aussi  beaucoup; 
les  tissus  un  peu  moins.  Le  sel  pénètre  dans  l’organisme  par 
les  aliments  même  et  en  nature  sous  forme  de  condiment. 
La  consommation  moyenne  en  France  est  de  20  grammes 
par  jour.  Il  sort  de  l’organisme  par  des  voies  différentes,  la 
principale  est  le  rein  ; les  autres  sont,  pour  la  nourrice,  le 
lait.  La  sueur,  les  larmes,  les  matières  fécales,  les  vomisse- 
ments, l’expectoration  en  éliminent  continuellement. 

D’une  part,  nous  voyons  le  chlorure  de  sodium  exister 
partout  dans  l’économie  et  s’éliminer  facilement.  On  admet 
(Richet  et  Langlois,  Achard  et  Lœper)  qu’il  y a équilibre  de 
chlore  dans  l’organisme,  c’est-à-dire  que,  s’il  en  est  ingéré 
une  certaine  quantité  supplémentaire,  il  est  éliminé  très 
promptement;  Si  l’on  absorbe  en  quantité  de  l’eau  simple, 
il  y a polyurie  et  diminution  momentanées  du  taux  du 
chlorure  de  sodium,  mais  l’équilibre  se  rétablit  rapide- 
ment. s 

Les  échanges  chlorurés  dans  l’organisme  se  produisent  à 
travers  les  membranes  dijalisantes.  « Toutes  les  membranes 
des  animaux  supérieurs  sont  perméablesau  moins  aux  cris- 
talloïdes et  au  chlorure  de  sodium  (1).  » 

Y a-t-il  simplement  passage  du  chlorure  de  sodium  dans 
le  corps  sans  décomposition  ? 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  NaCl  a un  rôle  chi- 
mique et  un  rôle  physique  dans  l’économie  qu’il  semble 
tout  d’abord  traverser  sans  modification.  Pourtant,  dans  le 
chimisme  stomacal,  l’acide  chlorhydrique  est  formé  aux 
dépens  du  chlorure;  mais  ce  n’est  qu’une  décomposition 
passagère. 


(1)  Achard,  Inco  citalo . 
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I eissier,  de  Lyon,  déclare  qu’il  y a combinaison  entre  les 
albumines  et  le  chlorure  de  sodium  (1).  Si  cette  combinai- 
son existe,  elle  doit  se  défaire  avec  facilité  (Achard). 

A.  Gauthier  reconnaît  qu’il  facilite  l’élimination  des  diven 
produits  qui  s’unissent  à lui  : urée,  amides  complexes,  leu- 
eomaïnes,  et,  chez  les  diabétiques,  glvcose. 

« On  pourrait  comparer  celle  action  au  salage  de  la  viande 
qui  élimine  en  partie  les  substances  extractives  sous  forme 
de  saumure  (2).  » 

Le  rôle  physique  du  chlorure  de  sodium  a été  mis  en 
lumière  par  Winter(3);  après  le  chlorure  de  lithium  c’est  le 
corps  dont  le^  molécules  sont  te  plus  petites  ; d’où  une  dif- 
fusibilité  également  très  grande. 

Le  sel  est  le  régulateur  de  la  pression  osmotique  (Achard). 
Il  agit  sur  la  pression  artérielle  (4);  par  son  action  physi- 
que, il  diminue  la  toxicité  des  poisons  et  amoindrit  « l’effet 
thérapeutique  de  certains  médicaments  (5).  » 

II  agit  comme  révulsif  sur  les  muqueuses  en  produisant 
une  irritation,  due  à Lhypertonie.  Son  action  vomitive  et 
purgative  est  également  due  à une  irritation. 

Le  remède  populaire  contre  l’ivresse  est  connu:  une  cuil- 
lerée à soupe  de  sel  avec  une  cuillerée  à café  de  moutarde 
dans  une  tasse  d’eau  chaude  provoque  le  vomissement  sans 
dépression  consécutive. 


(1)  Soc.  méd.  des  hôp.  dé  Lyon,  24  nov.  1903. 

(2)  Achard,  lococitcito. 

(3)  Winter.  — Arch.  de  physiolog.,  1890. 

(4)  Hypertension  artérielle  (Soc.  de  biologie,  20  fév.  1904). 
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l’hypertension  artérielle  (Arch.  de  méd.,  1904). 

(0)  Des  effets  antitoxiqües  de  l'hyperchloi'uration  (Soc.  de  biologie),  par 
Lesné  et  Ch.  Richet,  1903. 
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Le  lavement  salé  agit  aussi  comme  irritant  de  la  muqueuse 
intestinale  et  produit  le  péristaltisme  de  l’intestin,  l’aüliix 
de  liquide  et  l’effet  purgatif  (1). 

Cette  action  du  chlorure  de  sodium  sur  l'intestin  entre 
pour  une  bonne  part  dans  les  propriétés  purgatives  de  cer- 
taines eaux  minérales. 

L’action  vermifuge  des  lavements  salés  est  due  aux  mêmes 
causes  osmotiques  que  celles  des  lavements  purgatifs. 

En  contact  avec  la  peau,  les  solutions  de  sel  marin  pro- 
duisent une  excitation  cutanée  ou  muqueuse  plus  ou  moins 
vive  selon  la  concentration  des  solutions;  et  nous  pouvons 
ici  citer  l’emploi  journalier  qu’on  en  fait  dans  les  hôpitaux 
de  Montpellier  (service  du  professeur  Tédenat)  sous  forme 
de  liqueur  de  Tavel  (hic.  soude  5 ; NaCl  10;  H-0  1000). 
Enfin,  le  chlorure  de  sodium  est  employé  encore  en  injec- 
tion sous-cutanée. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  différents  sérums  dans  la 
composition  desquels  il  entre  presque  toujours. 

Les  solutions  isotoniques  permettent  sans  danger  le 
lavage  des  plaies,  des  muqueuses,  des  séreuses,  l’introduc- 
tion d’une  certaine  quantité  d’eau,  en  vue  du  lavage  du 


l 


sang. 

Les  solutions  hypertoniques  (comme  celle  de  Trunecek 
par  exemple)  sont  stimulantes  et  déterminent  localement 
un  afflux  d’eau  qui  explique  la  diminution  de  la  pression 
sanguine. 

Enfin  le  chlorure  de  sodium  ed  un  excitant  général  de 
la  nutrition. 


(1;  Carnot  et  A met.  — Sur  l'absorption  îles  solutions  salines  par  l'in- 
testin (Soc.  de  biof,  1904,  p.  722). 
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Après  ce  résumé  sur  l’action  physiologique  du  chlorure 
de  lithium  et  du  chlorure  de  sodium,  nous  pourrons  facile- 
ment comprendre  les  elï’ets  physiologiques  des  eaux  de 
Santenav. 


OBSERVATIONS 


En  août  et  septembre  1902-1903,  à deux  reprises  différen- 
tes nous  sommes  allés  à Santenav. 

Sans  appétit,  et  souffrant  depuis  quelque  temps  d’une 
/ dyspepsie  a tonique,  très  sceptique,  nous  nous  décidons  à y 
i:  faire  une  cure,  malgré  la  répugnance,  vite  vaincue,  de 
1 l’odeur  dégagée  par  l’eau . 

Commencée  le  15  août,  nous  prenons  4 verres  dans  la 
j journée.  Au  bout  du  8e  jour,  l’appétit  est  complètement 
r revenu,  les  urines  sont  augmentées;  aucun  malaise.  Perte  de 
f poids  2 kgs. 

L’année  suivante,  même  traitement  ; résultats  iden- 
: tiques. 

Ce  fut  le  point  de  départ  de  notre  travail. 


Observation  Personnelle 

(Aoùt-Sept.  1902-03) 

M.  IL,  de  Buxy  (S.-et-L.),  n’a  rien  dans  ses  antécédents 
héréditaires  justiciable  de  l’arthritisme. 


Son  père  est  mott  à 64  ans,  sa  mère  vit  encore  bien  por- 
tan te,  lui-même  n’a  en  qu’une  rougeole  vers  15  ans,  un 
érysipèle  du  bras  à 35.  A 40  ans  s’est  manifestée  une  pre- 
mière attaque  de  goutte  (pii  s’est  fait  sentir  régulièrem  ni 
chaque  année  suivante. 

Actuellement  R.  est  un  homme  en  bonne  santé,  obèse 
(102  kO.  Boit  beaucoup,  surtout  du  vin  blanc,  gros  man- 
geur; présente  de  légers  signes  d’artério-sclérose. 

Dans  la  nuit  du  25  août,  à 3 heures  du  matin,  au  retour 
d’un  voyage  à Dijon,  éclate  une  violente  attaque  de  goutte, 
brusquement,  sans  symptômes  prémonitoires. 


Une  vive  douleur  siège  à l’articulation  métatarso-pha- 
langienne du  gros  orteil  droit.  La  région  est  très  doulou- 
reuse avec  une  tuméfaction  rapidement  considérable.  Au 
matin  la  douleur  se  calme  un  peu,  mais  réapparaît  les  nuits 
suivantes  pendant  8 jouis. 

Température  pendant  l’accès  38°5. 

Urines  rouges,  chargées  d’urates  et  d’aci  le  urique  ; pas 
d’albumine,  pas  de  sucre. 

Du  25  août  au  10  septembre,  il  reste  immobile. 


Médication  : Salicylate  de  soude,  colchique,  enveloppement 
ouaté,  régime  lacté. 

Se  sentant  mieux,  mais  encore  bien  fatigué  et  voulant  en 
finir  pour  reprendre  son  travail  plus  vile,  il  se  décide  a 
partir  le  10  septembre  à Santenay,  sans  indication  du 
médecin  traitant. 

Il  commence  le  11  septembre,  à la  dose  de  l verres  par 
jour,  soit  un  demi-litre  de  liquide. 

Premier  verre  : 5 heures  du  matin  ; 

Deuxième  verre  : 8 heures  du  matin  ; 

Troisième  verre  ; 2 heures  de  l’après-midi  ; 


Dernier  verre  : 8 heures  du  soir. 

Repas  à 7 h.  matin,  10  h.  matin,  5 h.  soir. 

Donc  les  verres  étaient  pris  dans  leur  intervalle. 

Le  même  jour,  il  a une  diurèse  tellement  abondante  que 
l’on  craint  une  décharge  glycosurique. 

On  examine  les  urines  par  la  Üq.  de  Fœhling  : 

Pas  de  sucre. 

Pas  d’albumine. 

Le  12.  — 4 litres  d’urine  dans  24  heures. 

Les  13,  14,  15.  — A peu  de  chose  près  même  quantité. 

Il  rentre  chez  lui  se  sentant  beaucoup  mieux. 

Les  urines  retombent  à 2 litres  par  24  heures. 

Les  douleurs  recommençant,  il  retourne  à Santenay. 

Le  17.  — Urines  : 3 lit.  560. 

Le  18.  — Urines  : 3 lit.  200. 

Le  19  et  20.  — Urines  : 3 lit.  500  et  3 lit.  700. 

Il  reste  encore  jusqu’au  25  septembre  où  il  est  obligé  de 
rentrer  pour  affaires! 

L’état  général  et  l’état  local  se  sont  considérablemenlamé- 
i liorés  sous  l’influence  de  cette  polyurie.  Le  sommeil  est 
revenu.  Les  douleurs  ont  disparu.  L’appétit  se  réveille 
presque  exagéré.  ■ 

Localement,  les  mouvements  imprimés  sont  peu  doulou- 
reux. La  marche  est  presque  facile.  Perte  de  poids:  6 kgs., 
récupérés  dans  la  suite. 

R.  reprend  ses  occupations  le  27  septembre,  sans  aucune' 
rechute  ; malheureusement  il  reprend  en  même  temps  ses 
habitudes  d’intempérance. 

L’année  suivante,  ayant  quelques  prodromes,  vers  la  même 
époque,  il  retourne  à Santenay  pendant  10  jours.  Aucun 
accès.  Perte  de  poids:  3 kgs. 

Une  troisième  fois,  en  1901,  il  fait  une  cure  de  8 jours,  en 
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allant  jusqu’à  effet  purgatif.  Perte  de  poids:  5 kgs.  Sa  santé 
se  maintient  très  bonne. 

Les  eaux  de  Santenay  se  prennent  donc  surtout  en  bois- 
son, grâce  à leur  basse  thermalité  ; elles  sont  beaucoup 
moins  employées  en  bains,  car  l’obligation  d’élever,  par  le 
chauffage,  la  température  de  l’eau  modifierait  naturellem  ml 
son  action  première. 

Elles  sont  supportées  et  digérées  avec  facilité,  malgré  le 
peu  d’acide  carbonique  libre  décelé  par  l’analyse;  on  doit 
attribuer  ce  fait  à l’action  stimulante  du  chlorure. 

Un  grand  avantage,  c’est  qu’elles  peuvent  se  prêter  à 
l’exportation  sans  aucune  décomposition. 

A faible  dose,  elles  sont  apéritives,  digestives. 

Grâce  à l’appoint  d’acide  chlorhydrique  fourni  par  le 
chlorure  de  sodium  qui  enrichit  le  suc  gastrique,  on  éprouve 
la  sensation  de  la  faim. 

A haute  dose,  elles  sont  laxatives  et  purgatives , selon  le 
nombre  de  verres  absorbés.  Aussi  voit-on,  du  printemps  à 
l’automne,  de  nombreux  Bourguignons,  sans  avis  préalable 
du  médecin,  profiter  de  cette  facilité  d’assimilation  de  l’eau 
de  Santenay  pour  venir,  contre  toute  hygiène,  avaler  le  matin 
8,  10,  12  verres  d’eau  et,  vers  les  11  heures,  se  mettre  à 
table  en  joyeuse  compagnie,  se  retirer  et  rentrée  le  soir  chez 
eux  satisfaits  des  eaux,  des  mets,  des  vins  et  du  bien-être 
apporté  par  cette  sortie,  conforme  à l’un  des  principes  de 
l’Ecole  de  Salerne. 

Elles  sont  excitantes  des  fonctions  digestives;  leur  action 
diurétique  est  très  marquée  suivant  la  quantité  absorbée. 
Elles  agissent  non  seulement  mécaniquement,  mais  aussi 
par  l’action  dissolvante,  résolutive,  des  principes  qu’elles 
renferment,  « elles  déterminent  souvent  l’expulsion  de  sables 
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ou  de  graviers  » (1)  par  leur  stimulation  sur  les  fonctions 
rénales. 

On  constate  dans  l’urine  une  augmentation  delà  quantité 
de  chlorure.  Comme  toutes  les  eaux  chlorurées  sodiques, 
elles  procurent  une  suractivité  du  système  nerveux  et.  par 
là,  agissent  sur  la  circulation  générale,  aussi  bien  enboisson 
qu’en  bains. 

Comme  résultat,  on  constate  une  amélioration  des  phéno- 
mènes de  nutrition:  oxydation  et  combustion,  assimilation 
d’une  partet,  de  l’autre,  désassimilation  et  rejet  des  produits 
azotés. 

Le  sulfate  de  soude  avec  le  chlorure  opèrent  le  lavage  de 
l’intestin  qui,  lui-même,  facilite  l’expulsion  rapide  des 
excréments  biliaires,  des  déchets  alimentaires,  des  toxines 
nombreuses  du  foie  et  du  tube  digestif,  « ces  fumerons  de  la 
combustion  physiologique  » (P. -J.  Petit).  « Dans  les  eaux 
minérales,  les  chlorures  de  lithium  et  de  sodium,  associés 
aux  bicarbonates  alcalins  (Boninganet),  s’opposent  efficace- 
ment à la  formation  exagérée  de  l’acide  urique.  » 

En  somme,  l’action  physiologique  et  thérapeutique  des 
i eaux  de  Santenay  peut  se  résumer  de  la  façon  suivante. 

Elles  sont: 

Excitantes  par  hypersécrétion  des  muqueuses  (bouche, 
estomac,  intestin); 

Légèrement  antiseptiques, antitoxiques  par  leur  action  sur 
l’intestin  et  le  foie  ; 

Eupeptiques  et  cholagogues  (action  sur  les  sécrétions  sto- 
macales et  biliaires)  ; 

Décongestionnantes  par  l’afflux  d’eaux  et  leur  expulsion  ; 


(1)  Dr  Maurice  Binet.  — Santenay,  1883. 
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Par  là  même,  laxatives,  purgatives  et  diurétiques; 

Modificatrices,  toniques,  reconstituantes  par  leur  action 
sur  la  nutrition  ; 

Dissolvantes  de  l'acide  urique,  des  orales,  des  produits 
tophacés  (par  faction  des  sels  de  lithine). 

L’action  externe  des  eaux  de  Santenay  par  les  bains,  les 
inhalations,  les  pulvérisations  est  un  peu  due  à la  présence 
des  principes  minéraux,  mais  surtout  à l’hydrothérapie. 
L’action  particulière  des  principes  actifs  est  connue-,  l’eau 
naturelle  n’étant  nullement  et  ne  pouvant  être  employée  à la 
température  de  captage  est  nécessairement  modifiée  par  le 
facteur  nouveau, la  thermalité  qu’on  est  obligé  de  lui  donner. 
Dans  ce  cas,  c’est  le  déplacement,  le  changement  d’air, 
d’habitudes,  de  genre  de  vie,  d’alimentation  et  d’hygiène 
qui  agissent.  Ce  chapitre  spécial  sort  de  notre  cadre. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  qu’elles  produisent  une 
légère  révulsion  sur  la  peau,  due  à l’action  du  sel  sur  les 
nerfs  périphériques  et  à la  transmission  de  cette  action 
vaso-motrice  et  vaso-constrictive  sur  tout  le  reste  de  l’arbre 
veineux. 

En  petit,  les  bains  agissent  comme  si  l’eau  était  prise  à 
l’intérieur,  comme  décongestionnants  des  viscères  et  réso- 
lutifs locaux,  dissolvants  d’acide  urique,  accélérateurs  des 
échanges  nutritifs, activants  de  l’assimilation  et  de  la  désas- 
similation. 


INDICATIONS  THERAPEUTIQUES 


« Les  eaux  minérales,  disait  Gabier,  sont,  en  général,  des 
médicaments  à longue  portée.  » 

Les  unes  agissent  de  suite,  les  eaux  simplement  purga- 
tives par  exemple  ; les  autres  agissent  lentement  et  se  prê- 
tent à une  assimilation  complète. 

L’exposition  de  l’action  physiologique  des  éléments  et  de 
l’eau  de  Santenay  permet  de  se  rendre  compte  de  son  mode 
d’action  dans  les  traitements  divers  où  elle  est  appelée  à 
jouer  un  rôle. 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  l’eau  de  Santenay  se 
boit  et  se  prend  peu  en  bains,  malgré  la  construction  d’un 
établissement  thermal.  Elle  ne  guérit  pas  tous  les  maux  ; son 
action,  quoique  limitée,  n’en  est  pas  moins  sérieuse.  Nous 
ne  citerons  donc  que  les  maladies  pour  lesquelles  tous  les 
médecins  qui  l’emploient  sont  d’accord. 

Nous  citerons  les  docteurs  Debize,  Lhuillier,  Thomas, 
Caraman,  Maurice  Binet,  qui,  depuis  plusieurs  années  déjà, 


suivent  de  près  les  résultats  donnés  par  l’emploi  de  ces 
eaux. 


Appareil  digestif.  — Les  eaux  chlorurées  sodiques  sont 
employées  en  boisson  généralement  quand  elles  renferment 
peu  de  chlorures,  par  exemple  2 et  3 pour  100  ; Spillmann(l) 
préconise  celles  qui  n’ont  qu’une  teneur  de  1 pour  100.  San- 
tenay  n’ayant  que  0 gr.  oO  pour  100  est  donc  tout  désigné 
pour  être  employée. 

1°  Constipation,  atonie  intestinale.  — Dans  le  cas  d’atonie 
intestinale  et  des  annexes,  estomac  et  foie,  les  chlorures 
agissent  en  stimulant  légèrement  la  sécrétion  aqueuse  de 
l’intestin.  La  constipation,  conséquence  de  cette  noncha- 
lance intestinale,  disparaît  d’autant  plus  facilement  que 
l’estomac  et  le  foie  sont  aussi  stimulés  et  que  l’on  peut  con- 
tinuer pendant  plusieurs  jours  l’usage  de  l’eau  sans  aucune 
fatigue. 

Nous  avons  vu  que  les  fortes  doses  prises  par  les  visi- 
teurs d’un  jour  n’occasionnaient  aucun  désagrément. 

2°  Insuffisance  gastrique.  — Albert  Robin  ( loco  citato ) 
classe  les  dyspepsies  hyposthéniques  de  la  manière  sui- 
vante : 
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a)  Hyposthénie  gastrique,  due  à un  mauvais  fonctionne- 
ment du  foie.  Nous  avons  vu  l’action  des  chlorures  sur  le 
foie,  comme  excitant,  antitoxique  et  antiseptique.  Santé. lay 
répond  à cette  indication. 

b)  Hyposthénie  des  chlorotiques,  des  nerveux,  des  dépri-  ; 
niés. 


(1)  Spillmann.  — Maladies  de  l’appareil  digestif.  Thérapeutique  appli- 
quée de  A.  Robin. 


c ) Hyposthénie  par  déséquilibre  abdominal,  constipation. 
Nous  avons  déjà  répondu  à ces  cas. 

d)  L’hyposthénie  des  cardiaques  pourra  être  combattue 
victorieusement  à la  condition  d’être  surveillée  pour  éviter 
les  congestions,  les  accidents  d’irritations  selon  les  sujets. 

e ) La  dyspepsie  hypochlorhydrique,  caractérisée  par  la 
diminution  des  sécrétions  gastriques  et  un  affaiblissement 
de  la  motilité  stomacale  qui  peut  aboutir  à la  dilatation 
avec  son  cortège  de  malaises  continuels  : appétit  faible  ou 
nul,  langue  blanche,  somnolence  après  les  repas,  fermenta- 
tions (lactique,  butyrique). 

Santmay  provoque  la  sécrétion  plus  abondante  de  suc- 
gastrique  et  la  formation  d’acide  chlorhydrique. 

/)  Celle  du  cancer  de  l’estomac  qui  est  accompagnée  de 
l’altération  des  glandes  gastriques  et  de  la  disparition  de 
l’acide  chlorhydrique.  Ici,  il  faut  éviter  l’emploi  de  l’eau 
dans  le  cas  de  douleurs  fulgurantes  qui  dénotent  une  plaie 
et  dans  les  hémorragies. 

Elle  est  indiquée  aussi  dans  l’embarras  gastrique,  soit  à 
dose  massive,  soit  à dose  fractionnée  avant  ou  au  moment 

!des  repas. 

Dans  la  pituite,  si  iréquente  chez  certains  buveurs,  l’appé- 
tit revient,  les  mets  remplacent  les  liquides  et  la  pituite  ne 
fait  sa  réapparition  qu’a  près  la  cessation  de  l’emploi  de 
l’eau. 

Tout  bon  buveur  de  la  contrée  le  sait  bien  et,  pour  notre 
part,  nous  en  connaissons  plusieurs  qui  possèdent  pour 
ainsi  dire  une  pituite  à répétition,  soignée  de  cette  façon, 
depuis  de  nombreuses  années,  pour  le  simple  motif  que 
ces  vieux  buveurs  ne  cultivent  que  le  produit  de  la 
vigne  et  n’ont  pas,  comme  beaucoup  de  jeunes,  leuilleté  les 
volumes  aussi  nombreux  que  variés  qui  forment  les  biblio- 


thèques  des  assommoirs  modernes.  Les  cabarets  de  la 
gogne  n’ont  livré  au  public  des  liquides  autres  que 
qu’après  la  guerre  de  1870. 


Bour- 
le  vin 


Affections  du  foie.  — Dans  toute  congestion  du  foie, 
surtout  à son  début,  beau  de  Santenay  sera  souveraine. 

Si  la  congestion  provient  de  troubles  gastro-intestinaux  ; 
nous  avons  élucidé  cette  question. 

Si  elle  provient  des  accidents  de  la  goutte,  l’action  purga- 
tive de  l’eau  est  toute  indiquée. 

Sicile  provient  de  calculs,  nous  connaissons  l’action  dissol- 
vante des  chlorures  alcalins  et  surtout  de  la  lithine. 

La  cirrhose  même,  dans  ses  débuts,  en  est  justiciable. 

La  cirrhose  paludéenne,  dit  Siredey  (1),  est  atténuée  par 
les  eaux  de  Santenay. 


Arthritisme.  — Bazin  considérait  l’arthritisme  comme 

V 

« une  maladie  constitutionnelle  caractérisée  par  la  tendance 
à la  formation  d'un  pioduit  morbide,  le  tophus  ; et  par  des 
affections  variées  de  la  peau,  de  l’appareil  locomoteur  et 
des  viscères.  » 

Bouchard  décrit  l’arthritisme  « un  état  pathologique  qui 
engendre  ou  maintient  des  maladies  en  apparence  dispa- 
rates, établissant  un  lien  entre  les  divers  accès  d’une  même 
maladie,  entre  des  maladies  successives  différentes,  enfin 
entre  des  maladies  différentes  simultanées.  » 

L’arthritisme  constitue  la  prédisposition  commune  à la 
goutte  et  au  rhumatisme,  puis  à un  grand  nombre  d’affec- 
tions reliées  avec  les  premières. 


(I)  Siredey.  — Le  traitement  des  cirrhoses,  1898. 
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Ce  sont  des  éruptions  diverses,  des  eczémas,  angines 
aiguës  et  granuleuses,  gastrites  dyspeptiques,  diarrhées, 
hémorroïdes,  coryzas,  laryngites  granuleuses,  asthme,  bron- 
chites chroniques,  cystites,  coliques  néphrétiques,  coliques 
hépatiques.  Le  système  nerveux,  le  système  circulatoire 
sont  aussi  atteints  ; ajoutons  encore  le  diabète  et  l’obésité. 
De  ces  manifestations  multiples  de  l’arthritisme  nous  ne 
retiendrons  que  celles  que  nous  avons  pu  constater  être 
soulagées  par  les  eaux  ; les  unes  ont  déjà  été  étudiées, 
d’autres  enfin  ne  se  sont  pas  présentées  à nos  observations. 

Lithiase  biliaire.  — Les  eaux  de  Santenay  provoquent  de 
l’hypercholie  ; elles  sont  alcalines,  et,  à la  faveur  de  la  sécré- 
tion augmentée,  l’expulsion  des  caculs  a lieu.  Le  sulfate  de 
soude  sera  ici  l’agent  principal  ; le  foie  indolent  reprend  sa 
vie,  est  nettoyé  des  vieilles  hématies  remplacées  par  des  nou- 
velles et  lavé  pour  ainsi  dire  des  débris  qui  l’encombraient. 
Gubler  (1)  donnait  dans  les  coliques  hépatiques  « avec 
dépression  des  forces  et  altération  de  la  nutrition,  les  eaux 
complexes,  bicarbonatées,  chlorurées,  sulfatées  sodi- 
ques  (2).  » 

Les  affections  du  toie  sont  dues  le  plus  souvent  au  mau- 
vais fonctionnement  de  l’estomac  et  de  l’intestin.  Ce  labora- 
toire si  complexe  donne  les  calculs  biliaires  qui  disparaissent 
le  plus  souvent  avec  la  cause  primitive  qui  les  a lait  naître 
(hypopepsie,  hyposthénie). 

La  Lithiase  urinaire  a une  toute  autre  cause.  Nous  rappe- 


(1)  Gubler,  loco  citato,  1874. 

(2)  M.  Binet,  loco  citato,  1898. 


Ions  qu’elle  esl  due  le  plus  souvent  à un  ralentissement  de 
la  nutrition,  à une  oxydation  incomplète  des  produits  azotés, 
à leur  mélange  dans  le  sang  et,  enfin,  à leur  dépôt  dans 
l’économie. 

Ces  produits  sont  des  acides  uriques,  oxaliques,  desurates, 
oxalates.  Nous  avons  expliqué  l’action  du  lithium  sur  ces 
combinaisons  peu  solubles, leur  transformation  en  sels  nou- 
veaux plus  solubles. 

C’est  surtout  dans  le  cas  où  ces  formations  ont  lieu  que 
l’eau  de  Santenay  fait  merveille.  Les  poussières,  les  gravel- 
les,  les  graviers  même,  fondent  comme  par  enchantement. 
Le  mot  lithontriptique  employé  habituellement  n’est  pas 
exact  (broiement).  C’est  une  véritable  fonte  des  éléments 
uratiques  et  oxaliques.  A la  faveur  de  la  dissolution  des 
éléments  solubles,  les  autres  insolubles,  restent  à l’état  pul- 
vérulent, à l’état  d’éléments  infiniment  ténus  et  peuvent  être 
éliminés  sans  aucune  fatigue,  sans  aucune  douleur. 

C’est  ici  et  pour  la  goutte  que  le  médicament  à longue 
portée  de  Gubler  a son  emploi.  C’est  aussi  parce  que  la 
lithine  ne  doit  s’utiliser  qu’à  faible  dose, que  les  eaux  miné- 
rales lithinées  sont  choisies  de  préférence.  Pourquoi  l’eau 
minérale  agit-elle  mieux  que  le  médicament  lui-même  ? 

On  recherche  encore  ce  pourquoi,  mais  on  est  certain  du 
tait.  Il  y a assurément,  parmi  les  eaux  minérales,  des  eaux 
purement  lénitives.  Mais  nous  pensons  que  si  ces  eaux  de 
lavage  renfermaient  un  peu  plus  de  produits  actifs,  leur 
action  n’en  serait  que  plus  certaine.  C’est  le  cas  de  Santenay 
qui,  pour  la  lithiase  rénale,  les  produits  uratiques  et  topha- 
cés,  renferme  une  quantité  de  lithine  remarquablement  supé 
rieure  à toutes  les  eaux  connues.  Nous  ne  voudrions  en 
rien  diminuer  la  valeur  de  certaines  eaux,  mais  il  nous  es 
permis  de  comparer  leurs  éléments  et  surtout  quand  ces 
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éléments  sont  constatés  par  des  analyses  comme  celles  qui 
ont  été  faites  pour  Vittel,  Contrexéville,  Santenay,  c’est-à- 
dire  par  les  soins  de  l’Académie  de  médecine  ou  de  l’Ecole 
des  Mines. 

D’après  la  communication  du  D1'  Frænkel  à la  Société 
d’Hydrologie  de  Paris  (7  décembre  1903),  la  teneur  en  li- 
thium sous  la  tonne  calculée  et  hypothétique  de  bicarbo- 
nate est  la  suivante  par  litre  : 

Contrexéville.  . . . 439  centièmes  de  milligr. 

Vittel 26  — — 

Comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  Santenay  renferme 
dans  la  source  Lithium  : 111  milligr.  ou  11100  centièmes  de 
milligr.  de  chlorure  de  lithium,  ce  qui  correspond  à 
14056  centièmes  de  milligr.  de  bicarbonate  de  lithine. 

Dans  le  premier  tableau  que  nous  avons  fait  des  eaux  li t bi- 
nées, nous  n’avons  pas  voulu  ymettre  Vittel  et  Contrexéville, 

: parce  que  ces  eaux,  très  peu  minéralisées,  sont  considérées  à 
j juste  titre  comme  des  eaux  de  lavage  etnon  comme  des  eaux 
i médicamenteuses.  De  même  que  rien  ne  se  perd  et  que  rien 
i ne  se  crée,  on  ne  peut  obtenir  la  décomposition  d’un  pro- 
duit morbide  sans  le  mettre  en  présence  d’éléments  qui 
puissent  le  modifier,  le  transformer. 

Avec  les  eaux  de  Vittel  et  de  Contrexéville  on  peut  laver, 

1 on  ne  peut  décomposer  les  urates,  oxalates  et  tophi. 

Le  simple  bonsensle  dit, les  maîtres  le  répètent  tous.Lécor- 
ché,pour  ne  citer  que  lui, déclare  «que  les  chlorures  alcalins 
activent  le  processus  nutritif.  Les  eaux  qui  en  contiennent 
sont  utiles  à prescrire  dans  tous  les  cas  de  déchéance  organi- 
que, quelle  que  soit  la  cause  de  cette  déchéance  (1).  » 


(L  Lécorclié.  — Traité  de  la  goutte,  page  660. 


C’est  pour  cela  que  les  arthritiques, les  goutteux,  les 
iniques,  se  trouveront  sa  List  ails  de  Santenay. 


un  ce 


Obésité.  — L’obésité  dans  le  cas  de  ralentissement  de 
la  nutrition  sera  justiciable  de  Santenay,  qui  relèvera  l’ac- 
tivité détaillante,  stimulera  le  système  nerveux,  augmentera 
les  oxydations. 

L’autre  forme  d’obésité  par  excès  d’apport  n’aura  rien  à 
attendre  des  eaux. 

Le  régime  alimentaire  dans  les  deux  cas  et  surtout  dans 
ce  dernier  est  de  rigueur. 


A.  Robin  (1)  classe  Santenay  parmi  les  eaux  qui,  dans  ces 
cas,  jouissent  d'une  réputation  justifiée  ’»  côté  de  Brides  et 
de  Marienbad. 

Le  Diabète  qui  a des  causes  multiples  ne  pourra  être 
justiciable  de  Santenay  que  dans  les  cas  atoniques. 

En  général,  les  diabétiques  sont  des  malades  chez  les- 
quels les  échanges  nutritifs  sont  exagérés. 

Seuls,  'ceux  chez  qui  la  nutrition  est  ralentie,  ceux  qui  ont 
besoin  de  stimulants,  soit  pour  le  tube  intestinal,  soit  pour 
le  système  nerveux,  soit  pour  les  oxydations,  devront  l’em- 
ployer (2). 


(1)  A.  Robin.  — Leçons  sur  le  traitement  de  l'obésité.  Bulletin  de 
thérapeutique,  1897.  L’obésité  par  excès  de  recettes  se  reconnaît  par 
l’urée  en  excès  ; l’obésité  par  ralentissement  se  reconnaît  par  l'uréo  en 
diminution. 

(2)  A.  Robin.  — Le  Diabète.  Bull,  de  l'Ac.  de  Méd.,  1889.  — A.  Robin  et 
M.  Binet.  Lés  échanges  respiratoires  dans  le  diabète  glycosurique.  Bul- 
letin général  de  thérapeutique,  1901. 
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Albuminurie.  — Qui  dit  néphrite,  dit  albuminurie  ; mais 
| l'albuminurie  ne  comporte  pas  toujours  la  néphrite. 

On  sait  que  les  eaux  chlorurées  sont  irritantes,  excitantes, 

| stimulantes  et  qu’elles  s’éliminent  par  les  reins. 

Donc,  dans  le  cas  de  mal  de  Bright,  les  eaux  de  Santenay 
| - sont  contre-indiquées. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  albuminuries  d’origine 
digestives  et  des  albuminuries  par  ralentissement  de  la  nu- 
trition, celles  des  obèses,  des  arthritiques,  des  goutteux. 
Toutes  celles-ci,  et  il  y en  plus  qu’on  ne  le  croit  connu  uné- 
I ment,  rentrent  dans  la  catégorie  des  maladies  citées  plus 
I haut. 

Il  faut  surveiller,  dans  ce  cas,  l’emploi  de  l’eau  de  San- 
| Itenay. 

L’albumine  occasionnée  par  l’atonie  des  organes,  la  mau- 
I vaise  assimilation  des  produits,  est  cause  de  la  lente  dégéné- 
rescence des  giomérules.  Le  froid, ce  grand  ennemi  des  albu- 
iminuriques,  peut  encore  venir  s’ajouter  aux  causes  d’atonie 
J' et  de  dégénérescence,  en  retardant  ou  supprimant  la  fonc- 
tion rénale,  c’est-à-dire  la  filtration  normale. 

L’eau  chlorurée  de  Santenay,  en  relevant  la  nutrition  lan- 
liguissante,  tonifiera  le  rein  qui  ne  laissera  plus  passer  l’albu- 
I' mine,  nettoiera  le  tube  digestif  et  les  annexes,  augmentera 
les  hématies.  L’urée  s’accroîtra  et  les  tirâtes  dissous  parla 
lithine  disparaîtront  avec  l’accroissement  des  chlorures  (T). 


(1)  Albert  Robin.  — Des  albuminuries  phosphaturiques  (Bullet.  de 
Acad,  de  méd.,  1893). 

Albert  Robin.  — Traitement  hydromincral  des  albuminuries.  Traité  de 
thérapeutique  (lac.  citato). 


Albert  Robin  a démontré  que  beaucoup  d’albuminuries  n’é-j 
taient  dues  qu’à  un  vice  de  nutrition. 

Les  eaux  chlorurées  étant  stimulantes  sont  utilisées  pour 
les  anémies,  la  chlorose,  le  lymphatisme,  la  scrofule,  les 
métrites,les  fibromes  utérins,  les  paralysies,  les  rhumatismes. 
Pour  ces  maladies,  toutes  sont  à une  thermalité  élevée  et 
employées  exclusivement  ou  presque  exclusivement  en  bains. 

Ici  nous  ne  pensons  nullement  que  ces  affections  puissent 
être  traitées  utilement.  Le  bain  à Santenay  n’est  pour  ainsi 
pas  normal,  l’eau  étant  froide,  la  minéralité  est  faible  et  ne 
peut  lutter  avec  celles  de  La  Mouillère,  Salins,  et  tutti 
quanti,  etc. 

Santenay  possède  une  eau  qui  se  boit  presque  exclusive- 
ment, surtout  avec  du  lait,  qui  est  très  bien  digérée  et 
absorbée.  C’est  une  des  rares  eaux  françaises  qui  peuvent 
lutter  contre  les  eaux  étrangères.  Contentons-nous  de  sa 
valeur  comme  boisson  et  laissons  à ses  sœurs  françaises, 
mieux  douées  sous  le  rapport  du  chlorure  de  sodium  et  de 
la  thermalité,  le  soin  de  répondre  aux  desiderata  pour  les 
affections  citées  plus  haut  et  qui  n’auraient  ici  que  des  indi- 
cations très  secondaires. 

Voici  le  résumé  de  nos  indications  : 

1°  Constipation  ; 

2°  Insuffisance  gastrique,  hyposthénie  ; 

3°  Embarras  gastrique,  état  saburral  ; 

4’  Pituite,  pyrosis  , 

5°  Engorgement  et  congestion  du  foie  ; 

G0  Arthritisme  ; 

70  Lithiase  biliaire  ; 

8»  Coliques  hépatiques  -, 

9°  Lithiase  rénale  ; 

10  Goutte  : 
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11°  Obésité  (ralentissement  de  la  nutrition)  ; 
12°  Diabète  (ralentissement  de  la  nutrition)  ; 
13°  Albuminuries  dyspeptiques. 


i» 


CONTRE-INDICATIONS 


Connaissant  l'action  stimulante,  irritante,  des  eaux  de 
y Tantenav, elles  sont  naturellement  contre-indiquées  dans  tous 
es  cas  d’hypersthénie  nerveuse,  digestive,  circulatoire. 

« 'route  cure  thermale  est  contre-indiquée  quand  il  existe 
lie  la  tendance  aux  hématuries-,  quand  la  vessie  est  irri- 
table ou  paresseuse,  quand  il  existe  des  symptômes  de  né- 
nhrites  interstielles  ou  une  hydronéphrose  » (Guyon). 

En  précisant,  nous  nous  contenterons  d’une  simple  no- 
menclature : 

1°  Les  névroses  ; 

2°  Les  hypersthénies  dyspeptiques  ; 

3°  Les  affections  des  voies  respiratoires 
4°  Le  diabète  à échanges  nutritifs  exagérés  ; 

5°  L’obésité  par  excès  de  recettes; 

6°  Les  néphrites, 


Nos  indications  thérapeutiques  sont  non  seulement  la 
résultante  de  l’action  physiologique  des  éléments  des  eaux 
sur  l’économie,  mais  les  conséquences  des  observations  des 
médecins  qui  ont  étudié  leurs  effets. 

J’ai  cité  les  docteurs  Binet  (de  Saint-Honoré),  Debize  et 
Lhuillier  (de  Santenay);  les  docteurs  Yalby  et  Fonsard  (de 
Dijon)  ont  bien  voulu  nous  envoyer  les  leurs,  faites  sur  les 
nombreuses  personnes  qui  emploient  ces  eaux. 

Personnellement,  pendant  les  deux  saisons  ou  no  is  som- 
mes allé  à Santenay,  nous  avons  pu  reconnaître  que 
l’action  des  eaux  se  limitait  à nos  indications. 

Nous  le  répétons,  les  eaux  de  Santenay  se  boivent  e 
s’exportent. 

Comme  la  station  est  nouvelle,  on  y vient  relativemcnj 
peu.  Les  séjours  y sont  très  courts.  La  majorité  des  mala 
des  y passe  une  journée,  3 ou  4 tout  au  plus. 

Il  est  donc  difficile  de  les  suivre  et  observer  ; mais  1 
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cure  peut  se  faire  à domicile. 

Actuellement  les  visiteurs  pour  la  plupart  sont  encore  1 
amis  d’un  bon  repas  qui  viennent  se  reposer  et  passer  u 
excellente  journée  au  grand  air,  en  plein  soleil. 

L’établissement  thermal  nouvellement  construit  doni 
des  bains. 


On  y trouve  toutes  les  ressources  de  l’hydrothérapie  : 
bains  froids,  bains  chauds,  douches  de  toute  nature,  injec- 
tions rectales,  pulvérisations,  etc,;  à cette  médication  nou- 
velle pour  Santenay  se  joignent  les  massages,  la  gymnasti- 
que suédoise  qui  a ses  adeptes. 

Le  pays,  fort  bien  situé  sur  le  penchant  d’une  colline,  n’a 
pas  les  inconvénients  de  la  plaine  ; les  chemins  nombreux 
permettent  d'agréables  promenades,  qui  font,  elles  aussi, 
partie  du  traitement. 

On  y trouve  donc  cure  de  grand  air  et  de  terrain,  et,  si  on 
se  rend  à Santenay  fin  août  et  septembre,  on  y joint  la  cure 
de  raisins. 

Les  malades  que  nous  avons  vu  fréquenter  l’établissement 
sont  surtout  ceux  qui  viennent  chercher  le  repos  ou  changer 
d’air;  nous  y avons  remarqué  beaucoup  d’enfants  anémiés 
par  l’étude  et  la  réclusion  scolaire,  des  rhumatisants,  plu- 
sieurs chloroliqueset  quelques  femmes  atteintes  d'affections 
utérines. 

Le  sont  surtout  des  affections  que  nous  mettons  dans  les 
indications  secondaires.  Pour  nous,  les  preuves  ne  sont  pas 
faites  qu’elles  soient  exclusivement  justiciables  des  eaux  de 
Santenay. 

Nos  indications  proviennent  d’observations  obtenues  à 
la  suite  de  l’eau  prise  en  boisson. 

Comme  laxatif  ou  purgatif,  on  la  boit  à jeun  à la  dose  de 
1 à 2 verres,  suivant  effet. 

Les  aloniques  du  tube  digestif  peuvent  la  prendre  par 
petites  doses  chaque  heure  ou  chaque  deux  heures  en  s’ar- 
rêtant une  heure  avant  le  repas. 

Les  lithiasiques  peuvent  en  prendre  jusqu’à  4 verres  dans 
la  journée  en  surveillant  l’effet  purgatif. 
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Nous  sommes,  pour  ainsi  dire,  tributaires  de  l’etranger 
pour  ces  eaux  peu  chlorurées,  peu  sulfatées,  froides  et  peu 
congestives  ; grâce  à leur  grande  quantité  de  lithine  qui  les 
rendent  si  précieuses  dans  leurs  indications  spéciales,  elles 
méritent  même  de  passer  au  premier  rang. 

Nous  serions  heureux  si  notre  modeste  étude  pouvait  faire 
utiliser  les  remarquables  propriétés  de  nos  eaux  françaises 
lithinées  peu  connues,  au  lieu  des  eaux  d’Allemagne  qui  ont 
surtout  pour  elles  leur  longue  existence  et  le  confort  de 
leurs  installations. 


Vu  et  permis  (l’imprimer 
Montpellier,  le  3 mars  190(>. 

Pour  le  Recteur, 

Le  Vice-Président  du  Conseil 
de  l’ Université, 

G.  MASSOL. 


Vu  et  approuvé  : 
Montpellier,  le  3 mars  1903. 

Le  Doyen, 

MA1RET. 
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SERMENT 


En  présence  des  Maîtres  de  cette  Ecole , de  mes  chers 
condisciples  et  devant  l'effigie  cV Hippocrate,  je  promets  et 
je  jure , au  nom  de  l'Être  suprême , d'être  fidèle  aux  lois  de 
l'honneur  et  de  la  probité  dans  l'exercice  de  la  médecine. 
Je  donnerai  mes  soins  gratuits  à l'indigent,  et  n'exigerai 
jamais  un  salaire  au-dessus  de  mon  travail.  Admis  dans 
l'intérieur  des  maisons , mes  yeux  ne  verront  pas  ce  qui 
s'y  passe,  ma  langue  taira  les  secrets  qui  me  seront  confiés , 
et  mon  état  ne  servira  pas  à corrompre  les  mœurs  ni  a 
favoriser  le  crime.  Respectueux  et  reconnaissant  envers 
mes  Maîtres,  je  rendrai  à leurs  enfants  V instruction  que 
j'ai  reçue  de  leurs  qières. 

Que  les  hommes  m'accordent  leur  estime,  si  je  suis  fidèle 
à mes  promesses!  Que  je  sois  couvert  d'opprobre  et  méprisé 
de  mes  confrères,  si  j'y  manque! 


